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des plus violentes tempêtes qu'on eûlt essuyées dans ces mers, et qui
mit le vaissaiui dans le plus randl danger. La fureur <le l'orage
déchii-a les voiles. brisa les itiis. ct le vaisseau fut abandonné asu

grl s veits. 'ous les voyageurs se crurent perus ; les deux

frères, lésesiémnt .Ie lur salut, s'eubrssèret patr la dernière

fois, se direitm le deniiier adieu, em pleiant letu sort et se disant

I-lélas t quel!e mortmlle l'imdleur sera celle de nos parents ! " Ils se

recomulèr ent Dimu et -i l'iisinant mme le vaisseau sienfonça
et-fut esngioIui. Jean, l'iîminé des frères, se prit à une planche, et se

baissa aller à la merci des louts ; le ende, Ù l'exemile le 'iîné,
saisit ;Issi, comme il pit, liue autre pmnche, seule ressource ians

ce iimaillur. Leur confiice en Diem ne fut pas trompée : conduit.

par la Providenme, il.si"riment sur les côtes de Pli-nicie, ~mais

fort éloignés uin de !'oume. Clhoeun d'eux était moius cmsolé de

ga propre conservatioi, qm'fligm de la perte- de son frère. Jelni

aîné, so vovantur ule ig s. fi les plis sérieuses réflexions

sur le néat'des loses hmminies : Voilà, se disait-il, où vonit ubou-
tir les félicités le c m"de ! le Spignumr sans doute a permis ce

funeste nasenge polur smaprnre i mépriser Érites les choses de

la terre : pouomJi doine reimmrerisje pour posséder des biens qui
me serott bientôt envis 7 Ne serait-ils lus s"go pur d mi di mller
jeter dns quelque sainît imînsmère, pmir ne penser qu'aux liins ch-

l'éternit ?"' AlIrs si pstermant a gemmoumx, il prie le reur d'
bénir son dessein, le conjumrmi m'e inspier un seinmblbe à sonri
frère, s'l vivait encore. Ocmmup de ces grndes persées, il enir'
dans les terres, et son bon nge bm conumit vers une snaisrmn de saints

solitaires. On le résetme à IbA, vi-illned respectable, qui, fW rm
cevant avec bonté. lui demuanidi qlui il est. d'où il vient, et ce qu'il
désire. "Je suis unI puvre pmolrii , ri.pondii-il, qui mi fait na f:nitre.
et qui ne désire autre chose que le bonheur d'ètre reçu parmi voi--.

A cet air e Imodestie et du'hmii. qui respirait quelque chse de
céleste, l'abbé se sentit touiclhé' l cnmisimne inspiré de Dieu ;il nol;m
le pélerin, il l'eibrassa tendreinnt. et le reçut au nombre d ss
religieux

Le sort d'A reade, par une pirovi lence spí-ciale de Dieu. fut à Imo
près le même. Jetà sur un iutre rivanc. il se mit mssitôt en prière
pour rendre grâces' à Dieu de Pavoir ainsi irnaculeusement comsr-
vé ; il lui recoîmmanda son auvr frères, eil avait eu le bonhmur il'
se sauver du naufrmge ; ensuite, délibrint sur le pri qu'il uvait J.
prenre dans le tri.ste état où il se trouvait, il se dit à lui-mêne :
" Que deviendroi-je ? Retourner chez sn-s parents, quelle douleur
sera-ce pour eux, ipprendre de si tristes , ouvelles Rester dans ce
pays inconnu, mon père nous-faisit si souvent <le si grands iloges
de la vie solitaire des sainis anachorètes ; ne ferais-je pas mieux de
l'embrasser comer la voie qui coduidm sûrement an ciel ? " Il s'
résolut sans délai : mmis aumparnvnt il vuluit avoir la consointiin
d'aller visiter les saints lieux dans ls Pmlestie ; après quoi il euire,
sans le sav oir, dans le même imnastère où avAit été reçu son frère.
Ils y vécurent sans se connaître, parce que les solitmis vàiaent
séparés et sans se parler : le supérieur scul, à qui ils avaient fait par
de leurs avenmures, savait qu'ils tient mfères : et, pour un plus grand
détachem'enst, il leur laissait ignorer qu'ils f'ssent ensemble.

Cependant les parents infortunés étaient clans la plus grande ds
afflictions ; et, ne recevant aucune nouvelle de leurs chers enfaits,
ils dépurèrent. uit exprès en Phéiie: mais uprès avoir cherrhî et
a atre infmsm de tous côtés, il ne put jamais en rien apprendre de
nulle part. Il ne pensa plus qu'à s'en retourner par un autre che-
min. Le hasard, ou plutôt la Providence, le conduit dans une hô-
telerie, où iencontrc un des serviteurs qui avaient accompagné
les dieux frères dansîleur voyage, et l apprend de lui qu'ils avaient
Cu le malheur rie flaire naufrage. Accablé de douleur, il doute s'il
retournera chez ses iaîtres; cependant il crut devoir s'y rendre pour
obéir aux ordres. qu'îi en avit reçus. Il y arriva nyant la tristesse
peinte sur le viMge La mère,. ipatiented 'apprendre les nouvelles
de ses enfuims, l'interroge, et lui deama ce qu'il en a appris. Ce-
lui-ci ne répond que par des soupirs et des larmes ;:enfin, étant vive-
uent press : " Héls! madamne, lui dit-il en soupiram, que puis-je
vous dire ? vos fils ont malheureusement fait naufrage, et ils ont péri
sur mer." A ces imots. n peut penser quel g!nive de douler perça
le curm de cette mère affligée ; cependant, comme elle était remplie
de snstimnents de piété, elle se pmrosterne devant Dieu, ei prononçant
'ces parules de Job : " Diesn me les avait donnés, Dieu me les a ôtés,
que son saint nom soit béni.'' Xénophîon son époux était alors à la
cour le l'emnpermei ; ellc lui envoie, un exprès, le priant de revenir
au plus tt. : il fallait li ménger cètte triste nouvelle, de peur que
li douleur subio ne 'ncablât ; elle le prit du cAtù de la relirion.
"'Uélas ! m> ):i ch r épou x, li dit-elle, ado$rois les dm•sseins de Dieu :

nous n'avons plus d'enfants, ils ont.rfit naufrage 1" Elle n'en dit pas
davantage, la douleur ne le lui permit pas. A ces paroles,. Xéno-
phoi fut frappé comme d'un coup de foudre ; mais à Pinstant, appe-
lbnt toute si relhgion à son secours, il offre généreusement'son sacri-
lice, en disant : " Que Dieu soit à jamais béni de tout. Soumettons-
nous, mn chère épouse, le Seigneur ne nous abandonnera pas sans
secours dns notre vieillesse: passons cette nuit en prière pour conju-
rer le Père des miséricordes <Je nous, fare connaître si nos fils sont
effectivement morts, ou si, par quelque trait de sa providence, ils

uraient été conservés.' Ils passèrent donc toutela nuit en piière,
enfin, ;csablés par le sommeil, ils eurent l'un et l'autre un songe
dans lequel ils croyaient voir à Jérusalein leurs deux enfants pleins
rde vie et de gloire devnni le trône dle .ésus-Christ,:et s'étant commu-

iqu? 11ur vision mutuelle, ils prennent. la résdilution d'aller visiter
les lieux saints, espérant avoir qnelque nouvelle de leurs cher&
'rnfimats.

Ayant donc pris une grande quantité d'o- et dAirgent pour distri-
boer en aumônes. ils arrivèrent heureusement à Jérusalem ; et après
.voir satisfiMit leur piété dans 1 , visite des lieux saints, ils se trans-
portent sur les rives du Jourm'dnin pour distribuer leurs aumônes à
bUis les monasîéres, qui étaient en grand nombre dans ces contrées.
I. ils s'udressmrent à un saint abbé ; c'était celui-là même qui pavait
reçu leurs fils, et qui, rempli tout à coup d'un esprit prophétigeu, le&
mppell pur leur nom et leur dit : " Xénophon et Marie, allez avec

scnfinice uchever vos visites et la distribution de vos aumônes, ensuite
revenmez ; jespère de In bonté de Dieu qu'il vous donnera des' ndu-
"elles de vos chers enfamts. Ils furent grandement étonnés de s'en-

ndrme oppeler ainsi par leurs noms, et infiniment consotés de l'espé-
ennee qu'on leu.r d nnsit ; ils achevèrent dle parcourir les saints-mo-
m-tères, et vinrent avec empressement retrouver le saint abbé qui,
ls recevnni avec bonté, leur dit " Je vous prie, par la charité'qüe

.us ve mour l>uis,.de voloimr bien nujourd'hui donner un petit
i e-mas: j'i defux d- mes religieux qui, épuisés par un long jeûne, ont
besii cd'dcijmlui;ssemeniit. - Avant le repas, l'abbé avait fait faire

¯ux frères la reconaissance de ce qu'il étnient l'un et l'autre ; nullee
iarles ne smurnient exprimer leur joie, leurs transports d'allégresse
ù cete iendre reconnaissance Le saint abbé leur dit alors : "Nous
auonmnts mnjousrPhmi à dîner deux pèlerins de grande considération ;
je vus irecmnmnnde instasmnent à- fPun et à l'iutre la plus grande
rist-rve, et la plus esate modestie des yeux,. de peur de les mal
édifier:met, quslqe sentiment que vous puissiez éprouver dans le
reur. je vums défends absoltumuenît d'en rienjtmoigner: J'ai des rai-
soms de vous le recommandner spécialement.' En attendant, les
deux pèlerins nvaent ordonné de préparer un festin convenable à la
cironmstmnce. On se met à table. Les grandes austérités avaient
tellement chanmüé les deux frères, que leurs parents ne- les reco.nu..
rent pint. Durant le repas, oÙ tout se passait dans n plus grande-
édificai ion. Xénophon dit à l'a bbé : -Mon père, vous nous aviez fait
espérer dapprendre des nouvelles de nos enfants ; daignez nous don-
lier cete cmsolation. Ah ! qu'ils auraient été heureux s'ils avaient
eu un sort Semblable à celui dle ces deux religieux dont nous admi-
rons la modestie, la piété et les bons sentiments l' Alors l'abbé com-
manda à Arcade de raconter les aventures de sa vie et tout ce qui
lsi était arrivé ; il obéit. et commença ninsi:

Je suis né à Consinntinmople, <le parents nobles : en allant, *,.

Phénicie avec mon frère que voilà, nous fmines naufrage ; mais PM
une protection spécia le de i Providence, m'étmt pris à une plancti
des débris du.vaisseau, j'ai eu le bonheur d'aborder. Dégîûté des.
choses du monde, j'ai embrissé ce saint état, et par surcroît de'bon-.
heur, j'ai eu la cons dion <'y trouver mon frère.-E comment
s'appelait votre père ? <lit alors Marie, interrompant vivement la
narrntion, etotnmmenmnt à se douter de quelque chose.-Il s'appe.
bit Xénophn., *et- ma mère Mma rie." répon<dit-il. A ces mots, Xé-
nophon ne se possède plus. et tout hirs de lui :: " Ah f ce sont mes.
fis," s'écrie-t-il avec transport. Il se lève, les embrasse, les arrose
de ses larmes, tantôt Pun. tntôt Nutre : on ne peut les arracher
d'entr ses bras. Pour la tendre mère, qui, par un excès de joie,
était d'abord tonbée comme évannoie, il serait impossible d'exprimer
les différents mouvements <:i-s'levaient dans son coeur. A peine
les uns et les autres en croynienî-ils leurs yeux ; tous de concert
bénirent mille fois le Seigneur, ,drèrcnt son ineffable bonté, firent
éclater leur juste reconnnissance ; mais Xénophon et Marimi Voulu
rent la témoigner à Dieu d'une manière plus spéciile. Dès tors ils
renoncèrent entièrement nu monde, ditribuèreMnt lcurs biens aux
pauvres, et entrèrent chacun.dans un mionnstère sépiré où,.ils.pas
surent Une vie remplic de vertus et le mirncles..'Eglisc.honor.
leur mémoire, et les a titis au nombre des saints,


